
Je rampe sur un sol aride, sec, crevassé mais je sors ! Libre.

L’esprit toujours très encombré certes. 

Mais libre de mon temps. 

Libre de mon corps. 

Libre des entraves du quotidien que j’ai pris soin de laisser au fond
derrière le rempart. 

Derrière ton armure.

Alors  Requiem !  en  attendant  de  découvrir  l’une  des  trois  vertus
théologales, Espérance.
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2.

La virtuose du clavier

Ce matin-là j’avance un bras. Nage indienne dans l’espace.

Une pensée. 

Fugace. 

J’ai  l‘impression que  ma main  est  dans  une  toile  d’araignée.  C’est
curieux. Fil de soie cette toile s’accroche légèrement mais sûrement.

Je secoue la main.

Je secoue mes idées. Je reprends la maitrise de mon bras.

Je m’installe sur ma chaise ; mes poignets doivent être à la hauteur
du clavier et ne pas reposer sur la table. Je recule un tantinet ma
chaise. Trop loin. Là ! Pile ! J’ai la bonne place !

Mes deux mains vont se poser de nouveau sur le clavier. Je redeviens
la virtuose du clavier informatique. En bruit de fond, du Jazz…

L’actualité est brûlante : l’Espagne et la Catalogne. Un crime commis
par un ex militaire radié de l’armée américaine : 26 victimes dans une
église… Daesh n’a pas eu le temps de s’emparer gratuitement de cette
horreur. C’est bien un drame humain. Une folie meurtrière. Et hier
Alexia  qui  jogge  à  Gray,  ville  tranquille…  qui  se  fait  assassiner  et
brûler… Menton à l’aube ce matin « Neuf personnes âgées de 18 à 65
ans, dont deux frères, ont été interpellées en France, et une dixième
en  Suisse,  ce  mardi  matin,  dans  le  cadre  d’une  opération
antiterroriste. Des perquisitions et des auditions sont en cours.

Selon nos informations, les interpellations ont eu lieu en région Paca
et  en  Ile-de-France,  notamment,  à  Aix-en-Provence  (Bouches-du-
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Rhône),  à  Menton  (Alpes-Maritimes),  dans  le  Val-de-Marne  et  en
Seine-Saint-Denis ». Sic Le Parisien du 07/11/2017.

Et dans mon imaginaire un roman se construit. 

Certes pas à cause de l’actualité. 

Juste pour assouvir une passion. 

Laisser libre cours à l’écriture tant par nécessité de me confier que
pour bâtir un polar.

Le  polar  va  naître  de  mon  imaginaire  inspiré  par  des  personnes
vivantes qui m’entourent.

Personnages ! Je suis à vous !

Le disque de jazz vient de s’arrêter. J’allume la radio.
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.3

Naissance de l’idée, du thème     

 REQUIEM

J’écoute la radio :

Chanson de Benjamin Biolay et Vanessa Paradis : Remparts

Hé, à quoi ça sert?
A quoi ça sert de venir te voir?
A quoi ça sert?
De quoi j'ai l'air?
Quand je frappe à ta porte ce soir
Qu'est ce que j'espère?
Qu'est ce que j'espère?

Oui qu'est-ce que j'espère?
Qu'on me dise la fin de l'histoire
Qu'on me libère
Qu'on me repère
Qu'on me dise si je viens, si je pars
Que l'on m'éclaire
Que l'on me fasse voir
Ce qu'il y'a derrière
Derrière cette histoire

Derrière ce rempart
C'est un mystère
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Moi j'ai peur du noir
J'ai peur de la nuit, du hasard
J'ai peur ici de ne plus savoir
J'ai peur de me perdre, il est tard
Là sans lumière, j'ai quel espoir?

Hein qu'est ce que je dois faire?
C'est vrai j'dois bien finir quelque part
Loin de tes terres, de ta mémoire
Je voulais juste te dire au revoir
Juste une dernière fois te revoir
Avant que j'erre, que je ne m'égare
J'aimerais qu'on se serre
Puis qu'on se sépare

C’est  fou  comme  je  suis  toujours  aussi  sensible  aux  mots,  aux
rythmes, aux sons. Cela fait vibrer en moi de nouvelles émotions. 

Et d’une impression, d’une émotion arrive la création.

Je  sais  cela  peut  paraître  prétentieux  de  parler  « création »  pour
quelques pages écrites. Mais les peintres, les sculpteurs, les artistes
reçoivent des émotions qui les forcent à peindre, à sculpter, à danser,
à jouer… à écrire. Au début pour eux…

Je suis l’artisan de mon activité : l’écriture. 

Je ressens. 

J’éprouve le besoin de partager et de provoquer une émotion. Certes
pour celui qui me lit elle sera différente de celle  que je ressens. C’est
en cela que je me considère comme un artisan. Je fabrique un écrit,
un roman un peu comme par engagement. 
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Je ne suis pas Victor Hugo. Non plus par propagande. 

Juste une écriture pour un divertissement. Le lecteur se divertit ou
s’ennuie  –hélas-  sur  un  objet  façonné  pourtant   avec  passion :  le
roman.  Soit  il  tourne  la  page  pour  lire  la  suite,  soit  il  referme  le
bouquin.

Pour être intéressant, ou pour être suivi, il faut un sujet. Un mystère.

Requiem.

C’est le thème de ce roman.

Les  personnages  sont  inspirés  par  des  proches.  L’histoire  est
purement imaginaire ; elle est excessive ou timide.

Elle est.

Je vais rester dans ma carapace pour écouter ce requiem…

Joss West – décembre 2017 -
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Chapitre 1

Nelly est esseulée sentimentalement mais ne s’en plaint pas. Comme
tous les mardis elle va se promener. Au hasard de ses envies. Parce
que  les  autres  jours  elle  est  occupée :  plage,  balnéo,  aquabike,
copines, marche dans la vieille ville ou avec ses amis.

Aujourd’hui elle ira à Villefranche-sur-Mer. Toute seule.

De Nice elle ne s’encombre plus de sa voiture. Des bus lui permettent
en moins de 20 minutes de quitter la ville et de trouver à vagabonder
dans  l’arrière  pays ou sur  la  Côte.  Pas de problèmes à essayer  de
trouver une place de stationnement. Le prix du ticket à 1€ le trajet
(elle prend un coupon de 10 voyages pour 10€, sinon c’est 1.50€ le
trajet,  parfois même un abonnement mensuel à 40 € et les trajets
sont alors illimités).

C’est l’automne.

Même pas de pluie. 

Même pas froid. 

Un soleil à peine plus pâle, plus timide teinte le ciel et la mer de la
même couleur laiteuse. Aucune vague. Aucun nuage. Tout est dans le
même ton. Certains palmiers dattiers laissent tomber au sol des fruits
probablement peu comestibles. Nelly n’a jamais su. N’a jamais rien
demandé  non  plus  à  ce  sujet.  Elle  descend  par  le  parc  bordé
d’orangers  qui  déjà  éclatent  de  fruits  bien  mûrs.  Des  oliviers  ont
perdu les petites olives noires spécialités de Nice. Des fleurs de toutes
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les couleurs s’amusent à narguer le touriste en mal de soleil  et de
nature bienveillante ou luxuriante.

Quelques  bougainvilliers  orange  et  violets  couvrent  les  murs  déjà
chauds qui bordent le sentier.
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Chapitre 2

Nelly est « une pièce rapportée » à Nice, comme beaucoup d’autres
habitants sans aucun doute Elle s’y plait bien. Même si parfois elle
aimerait être ailleurs, autre part, nulle part, un autre pourquoi pas. Sa
solitude ne lui pèse plus. Elle gère son temps comme bon lui semble.

Elle s’est forgé une carapace qui la protège. Elle s’est blottie derrière 
un rempart.

De quoi se protège-t-elle ?

Du temps qui  trace des rides.  Des regards hier  flatteurs  qu’elle  ne
ressent plus la déshabiller « comme avant ». Du miroir qui lui renvoie
une image qui de mois en mois pourrait l’émouvoir ou la contrarier.
Elle vieillit bien. Ses amis ne connaissent pas son âge « qu’elle ne fait
pas ! » 

Ses souvenirs sont intacts. Pourtant elle a l’impression d’être toujours
la même. Mais non ! Elle n’est plus la même femme. Alors pour s’en
consoler elle laisse courir les jours et les nuits. Elle ne refuse pas une
« histoire » qu’elle ne fera pas durer. Juste pour retrouver des bras, un
corps qui se perdra dans le sien, des yeux qui noieront son regard.
Elle laisse sa chambre dans une pénombre. La pénombre est alors son
rempart. Elle s’y sent encore belle et désirable. Elle refuse quand elle
« reçoit »  la lumière aussi douce soit-elle prendre possession de son
chez soi. Les hommes qui passent dans sa vie l’aiment le temps juste
nécessaire à une relation de qualité. Pas de téléphone inutile. Pas de
RV contraintes. Elle veut. Il  vient. Ils s’aiment une journée, un WE.
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Plusieurs mois parfois. Il ne reviendra pas forcément. Cela n’a aucune
importance. Cela n’en a plus. Ne plus jamais confondre le toujours
avec l’habitude d’un quotidien pesant.

Elle est libre.

S’il ne l’est pas, que lui importe à Nelly ? Le temps qu’il passera avec
elle ne sera que pour elle. Il lui consacrera chaque parcelle de son
corps, ses doigts pianoteront des sonates ; ils commenceront agiles,
experts très souvent et deviendront de plus en plus virtuoses juste
pour  entrer  en  symbiose  avec  son corps  qui  s’arcboutera,  vibrera,
gémira,  s’ouvrira  accueillant,  humide,  chaud.  Les  doigts  seront
remplacés par une bouche qui, goulue, s’arrêtera là où il fait bon.

Nelly sait tout cela.

C’est en marchant qu’elle réfléchit de manière positive, sans prise de
tête, sans se laisser envahir par des remords et des regrets. 

Ce qui est fait est fait. Ce qui est terminé est fini.

C’est donc souvent en marchant qu’elle rencontre « l’âme sœur » de
celui qui, peut-être, cherche l’aventure ou tout simplement marche
pour le plaisir de se promener, sans arrière pensée. Nelly aime cette
idée que peut-être elle est « l’arrière pensée ».

Ce n’est jamais elle qui aborde. Elle se laisse aborder. Elle entrouvre
ce  qu’elle  sait  être  sa  faille :  la  petite  ouverture  du  possible,  du
pourquoi pas, du « je suis libre », elle choisit, elle décide si l’ouverture
se fera ou pas.

Parfois elle n’est pas du tout sur le chemin d’une rencontre.

D’autres fois elle voudrait une rencontre mais elle reste seule. Et ça
ne la blesse pas. Ce n’était pas le jour. Pas le moment. Qu’importe. 

Quand on n’attend rien on ne perd rien. 
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Quand on attend trop on devient exigeant. Il y a trop souvent alors un
perdant.

Elle ne perdra plus jamais son temps.

N’en fera pas perdre non plus.

Ne pose pas de questions pièges.

Se laisse porter par le vent, par le temps, par les saisons. Elle avance.
Avec  élégance.  Avec  discrétion.  Parfois  avec  assurance.  Souvent
même.

Elle a une amie, une sœur de cœur, Anne-Fabienne. Elles partagent
tout.  Le bonheur,  le temps, les souvenirs,  les projets,  les coups de
blues, les fous-rires, les vacances, les silences. Elles s’accommodent
du temps passé qui les fait avancer.

Mais Nelly est à Nice et Anne-Fabienne dans la Région Parisienne. Les
kilomètres  ne  les  gênent  même  pas.  Les  mails  et  les  sms  se
bousculent avec les appels téléphoniques.
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Chapitre 3

Ce mardi elle chemine dans le parc qui descend jusqu’au fort Vauban
de Villefranche-sur-Mer. Elle porte juste son sac à dos.

Un immense bateau de croisière de plusieurs étages mouille un peu
au  large  de  la  baie.  Encore  des  touristes.  Ils  se  promèneront  un
moment  en  ville,  puis  certains  prendront  le  train  jusqu’à  Monaco
alors  que  d’autres  attendront  le  prochain  bus  pour  la  même
destination, voire jusque Menton.

Nelly n’aime pas imaginer ce que pourrait être une croisière… Elle n’a
aucune appétence particulière pour ce type de vacances organisées.

Lors d’un long WE elle a choisi de vivre une courte croisière sur le
Club Med III naviguant de Nice à la  Corse en faisant escale à  St-Trop’.
Elle n’en garde pas de souvenirs particuliers. Haltes dans des ports,
visites guidées, repas à heures fixées, animations, cocktails, danses de
salon et rebelote le lendemain.

Son regard glisse sur ce navire. Paquebot peut-être ? (Mais oui !  le
paquebot est destiné aux transports de passagers alors que le navire
est davantage destiné aux transports de marchandises). 

Paquebot donc.

Nelly est au niveau du parking réservé aux cars de tourisme. Elle le
traverse. Les chauffeurs se sont retrouvés dans l’un des cars et tapent
le carton, les canettes de bières sont bien entamées. Ils ne parlent
pas français. Nelly reconnaît cette langue parlée, c’est de l’Allemand.
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Une fois le parking traversé, elle s’engage sur le sentier des douaniers
le long du fort de Vauban. Par tempête ce chemin bétonné et protégé
par  des  rambardes  est  parfois  fermé  car  battu  par  des  vagues
déferlantes souvent violentes devient dangereux.

Là, tout est calme. 

Est-ce le ciel qui se noie dans la mer ?  ou la mer qui tente de caresser
le ciel ?

La ligne d’horizon est indécelable, l’eau et l’air se confondent.

Nelly  marche  lentement  pour  déguster  sa  promenade.  À  petites
doses homéopathiques 

Nelly se laisse envahir par la beauté du paysage. Par le silence que
quelques goélands essaient, en vain, de rompre par des cris stridents.
Ils vont vers le paquebot. Ils savent y trouver de quoi se nourrir avec
peu d’efforts.

Il y a juste un endroit où l’on peut s’asseoir le long du rempart. Il n’y a
personne.

Nelly s’y installe.

En  paix  avec  l’environnement  pourtant  bien  minéral  entre  la
forteresse de Vauban et les roches qui la soutiennent. Nelly savoure
ce spectacle à dose mesurées presque homéopathiques.
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Chapitre 4

- Bonjour ! C’est libre à côté de vous ?

- Bonjour ! Oui, bien sûr.

L’homme  s’est  approché.  Il  porte  beau.  Il  est  grand,  svelte,  brun,
bronzé, frise la cinquantaine, à peine peut-être ? 

- Vous venez souvent vous asseoir ici ?

- Oui. À chaque fois que je me promène à Villefranche-sur-Mer, je
m’installe et je regarde.

- Vous  êtes  d’ici  alors !  Ou  plus  exactement,  vous  êtes  de  la
région.

- Oui, j’habite Nice.

- Moi je suis sur ce paquebot qui fait escale.

- Ah !

-  On repart demain seulement. Cette croisière Méditerranéenne.
Se poursuit vers l’Italie nous serons dans 2 jours à Rome, puis
destination la  Sicile et la Corse. 

- C’est bien ? Une croisière ? Ce n’est pas trop barbant ?

- Vous n’en avez jamais faite ?

- Non. Mais bientôt.

- Ah ? Loin ? Pas en Méditerranée j’imagine, vous y vivez !

- Non je pars en Amérique du Sud…
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- Seule ? Oh la la ! Je deviens indiscret.

- Avec une amie.

L’homme lui sourit, lui tend la main :

- Moi c’est Jean-Patrick !

En retour d’un sourire franc Nelly répond :

Moi c’est Nelly…

Est-ce  son  imagination ?  Il  lui  semble  que  les  doigts  de  l’homme
emprisonnent  les  siens  et  ce  pouce  parait  lui  caresser  le  haut  du
poignet…

Le temps suspend son vol.

Les goélands se sont tus.

Jean-Patrick est volubile. 

Nelly écoute, répond, sourit.

Les croisiéristes ne passent pas souvent sur ce sentier. Un peu comme
si  les escales ne servaient qu’à faire les magasins.  Ils  s’engouffrent
tous  ensembles  dans  les  mêmes  lieux,  les  mêmes  boutiques  aux
mêmes moments.

Nelly en fait l’observation.

- Et vous Jean-Patrick ? Les magasins ne vous intéressent pas ?

Grand éclat de rire. Il a des dents magnifiques soit dit en passant.

- Non. Moi je profite des escales pour sortir du paquebot. J’y suis
fort bien mais quand même ! Poser le pied à terre me fait le
plus grand bien.

30



Nelly ne pose pas de questions. Jean-Patrick explique ce qu’il fait : il
est l’adjoint au directeur de croisière. D’ailleurs, confie-t-il, il va passer
Directeur dans quelques mois.

- Directeur  de  Croisière ?  Et  ça  consiste  en  quoi  exactement ?
Même si je connais les fonctions d’un directeur… un directeur
de croisière je ne sais pas encore…

- Je suis devenu assistant directeur de croisière et au bout d’un
an et demi je serai directeur de croisière 

- Mais, en dehors du paquebot et des croisières vous êtes installé
quelque part ?

- Oui… je vis à Hyères, à l’Ayguade exactement.

- Ah ? C’est marrant. Je connais.

- Vous connaissez l’Ayguade ?

- Oui…  oh  il  y  a  longtemps…  la  presqu’île  de  Giens,  la  Tour
Fondue…

Et  Jean-Patrick  raconte,  raconte,  passionné   par  sa  vie  de
« saltimbanque de la mer »… comme il aime à dire ; il explique son
expression :

- Je suis celui qui fait des tours pour amuser, pour faire boire les
merveilleux cocktails de notre chef barman, je suis celui qui fera
rire les croisiéristes.  Vous savez Nelly c’est un monde un peu
hors normes que celui d’une croisière. J’ai toujours voulu faire
ce genre d’activités. Un monde merveilleux. Vous verrez quand
vous y serez à bord de votre paquebot…

Pour faire vivre cette ville je dirige environ 200 personnes, cela
représente un peu plus de 10 % de l’équipage. Quand je vous
disais  que  je  faisais  rire  c’est  bien  parce  que  je  suis
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coresponsable  des  équipes  d’animation :  danseurs,  chanteurs,
musiciens,  imitateurs…  je  prends  ma  part  de  responsabilités
dans  le  contrôle  du  son,  des  lumières,  de  la  vidéo  et  de  la
programmation…

- Tout ça ! S’exclame Nelly déjà sous le charme de Jean-Patrick.

- - Quand je vous disais que le paquebot est une ville flottante je
précise que l’équipage est une très grande famille et qu’il faut
savoir  être  à  l’écoute  de  chacun  tout  en  ayant  une  autorité
naturelle… J’ai voulu faire ce métier et je sais que je peux encore
progresser sur le plan professionnel.

- Je sens que c’est un épanouissement personnel aussi. Mais la
vie familiale est perturbée j’imagine… oh… mais là c’est moi qui
deviens indiscrète…

- Non,  non.  C’est  vrai  que je  donne beaucoup de moi  dans ce
métier car je suis autant face aux équipes qu’aux passagers…

- Comment  ça ?  Vous  êtes  face  aux  passagers  dans  quelles
occasions ?

- Comme  assistant  parfois  je  chausse  les  pantoufles  du  clown
pour  faire  sur  scène  un  style  guignol  que  j’alterne  avec  un
smoking pour endosser  un autre personnage.  Je  m’amuse en
faisant rire. Mais vous, Nelly, que faites-vous donc ?

- J’étais DRH dans une grosse société semi publique, semi privée…
Là je suis passée à temps partiel pour cause de compression du
personnel… je vais essayer de tenir jusque l’âge de la retraite qui
est proche…

- Comment ça proche ? Je ne vous crois pas.

Nelly éclate de rire.
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- Dans certaines branches la retraite est bien avant 60 ans. Prenez
la SNCF par ex…

- Ah ? Ne me dites pas que vous êtes sur les rails ?

Nouvel éclat de rire de Nelly.

- Non c’est juste un exemple.

Ils  continuent  tous  les  deux  à  discuter  tout  en  regardant  dans  la
même  direction :  le  paquebot  et  ses  canots  qui  descendent  et
remontent les passagers à intervalles réguliers.

Jean-Patrick explique les rotations.

Les touristes qui veulent juste faire un tour en ville quand d’autres
veulent  s’absenter  plus  loin ;  Monaco  est  leur  but  la  plupart  du
temps.

Nelly est bien. Elle se sent en confiance. Parfois, à la dérobée, elle
glisse un regard vers Jean-Patrick qui justement fait la même chose au
même instant. Les regards se voudraient-ils déjà complices ?

Jean-Patrick regarde sa montre. Une montre de « ouf » pense Nelly
qui n’en met jamais.

- Je vous ennuie avec mes questions dit-elle ?

- Non je veille aux horaires. Même si je ne suis pas à quelques
minutes près il me faut me préparer pour le cocktail de cette fin
d’après-midi.  Vous  verrez  quand  vous  serez  à  bord  de  votre
croisière.

- Je  suis  heureuse  d’y  aller  mais  en  même  temps  j’ai  une
quelconque  appréhension…  vous  savez  tous  ces  trucs  de
femmes : je n’ai rien à me mettre… que vais-je emporter… des
robes de cocktail ça se fait ? combien de fois faut-il changer de
tenue ? etc.
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- Nelly, restez ce que vous êtes comme je vous vois aujourd’hui :
élégante et naturelle.  Naturellement belle.  Soyez vous-même.
Vous n’avez pas de montre ?

- Non. Il y a quelques années j’ai décidé que le temps qui passait
n’avait plus besoin d’être mesuré, inscrit, transgressé, violé. Je
vis comme je me sens.

- Ouh… belle philosophie… Nelly… je dois y aller. Je n’ai pas envie
de  vous  laisser  sur  ce  sentier,  comme  ça,  toute  seule.
Accepteriez-vous de venir à bord pour la soirée ? Je vous invite à
ma table pour 20 h –un peu en décalé par rapport aux clients-
ensuite il y a un concert de musique. Je ne vous dis pas de quoi.

-  ? euh… mais… je ne sais pas si je peux accepter… à dîner ? au
concert ? 

- Oui. Tout simplement vous me dites oui…

- Oui.

- Alors voilà ; à 19h45 j’envoie une vedette vous chercher au port.
Je  vous  attendrai  sur  le  pont  supérieur,  un  membre  de
l’équipage vous conduira.  Je  vous laisse ma carte,  il  y  a mon
numéro de portable. 

Nelly est à peine troublée par cette invitation. Un peu comme si
cette soirée était programmée dès lors qu’elle s’était assise sur le
banc…

Robert  Baden-Powel  qui  disait  que « le  bonheur  ne  vient  pas  à
ceux  qui  l’attendent  assis » !…  Nelly  n’attend  rien  quand  elle
s’assoit sur un banc. Ainsi elle n’est jamais déçue.

- D’accord, répond Nelly.

- Vous voyez ! Vous acceptez et j’en suis heureux.
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